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Préface
À la fin du XIXe siècle, l’anglais Frederic Myers, éminent psychologue, poète et professeur de lettres à l’université de Cambridge, passa des milliers d’heures à tester des médiums en dehors de ses heures de cours. Président fondateur de la Society for Psychical Research, aux côtés de Jung et Freud, il mit en évidence nombre d’erreurs ou de tricheries manifestes, mais prouva également, avec une méthode d’une rigueur implacable, la réalité de la télépathie (il est même l’inventeur du mot, en 1882), de la vision à distance, des capacités de prédiction et des communications directes avec l’au-delà. Après lui, dans les années 1970, le professeur Rémy Chauvin, figure emblématique de la Sorbonne, spécialiste mondial des abeilles et des fourmis, appliqua à l’étude de la voyance sa rigueur d’entomologiste et sa liberté d’esprit.
C’est dans ce droit fil que se situe aujourd’hui Karl Zéro, même s’il concentre son étude sur une seule personne. Mais il utilise les moyens de notre époque : photos ou noms envoyés par texto à l’improviste pour voir ce qu’ils « disent » à Geneviève Delpech, la médium actuellement la plus sollicitée par la police pour ses résultats spectaculaires (et bénévoles) dans la recherche de disparus ou d’assassins.
Cet ouvrage à deux voix aurait pu s’intituler Voyance, mode d’emploi. Karl Zéro est un journaliste d’investigation pointilleux, très soucieux de ne pas influencer ni parasiter ses « sources ». Si, au départ de cette aventure, il n’est pas familier de l’occulte et ne croit pas a priori aux facultés médiumniques, il sait s’incliner devant les faits et, surtout, en tirer profit au service de la vérité, de la justice, de la quête éperdue des familles de disparus. Sa méthode est toujours la même : il envoie par téléphone à Geneviève un visage ou un prénom, et la « laisse partir ». Il a très vite compris que moins il lui en dit, mieux elle voit.
Qu’il s’agisse de faits d’actualité ou de cas anciens, d’affaires non résolues ou étouffées par de puissants suspects, il s’assure que les réponses spontanées de la médium ne puissent être puisées dans des informations divulguées par les médias. Et il nous fait partager en direct les révélations fulgurantes qu’elle lui transmet ou les tâtonnements qu’elle exprime, attestés par autant de sms dont la date et l’heure, inscrites dans leurs deux téléphones, ne laissent aucune place au doute.
Résultat : des réussites hallucinantes et quelques plantages apparents, expliqués souvent par la « contagion » d’une autre affaire. Notamment lorsque le « Grêlé », tueur en série insaisissable, croise la route de son homologue Fourniret (auquel, seule contre tous en dépit de son alibi, Geneviève Delpech imputait la mort de la petite Estelle Mouzin dès son enlèvement au mois de juin 2003 – alibi qui a volé en éclats le 21 novembre 2019). Quand deux prédateurs aux pulsions et aux méthodes voisines se partagent un secteur, il est très difficile pour la médium de se concentrer sur une seule piste en occultant l’autre. Il semble que, lorsqu’une information veut se transmettre, aucun filtre ne puisse l’arrêter.
À l’instar de Karl Zéro, vous allez donc découvrir sur le vif les « flashs » de Geneviève Delpech, sa précision dans les détails, ses doutes, ses certitudes, l’assemblage du puzzle spirituel dont elle reçoit les pièces en vrac, la souffrance ou le malaise qu’elle éprouve en se connectant aux victimes ou aux bourreaux. Et vous vous interrogerez sur le pouvoir stupéfiant d’une femme « normale » par ailleurs, capable de presque tout voir et entendre à distance (images, paroles, sentiments, noms de lieux), dans l’espace ou le temps – capable même de capter une information avant qu’elle soit vraie. La date des textos et le témoignage des policiers le confirment : lorsque, par exemple, la médium nomme et décrit précisément l’endroit où Nordahl Lelandais s’est débarrassé de la petite Maëlys (le ruisseau du pont de Morge), le tueur n’a pas encore transféré le cadavre de sa victime dans le lieu en question, où il finira par conduire les enquêteurs après ses aveux – aveux obtenus grâce à la pression des détails que leur a fournis la voyante.
Que dire de plus, avant que vous ne vous laissiez emporter au fil de ces enquêtes et contre-enquêtes ? La parution du présent livre aurait pu être reportée indéfiniment, tant il était difficile d’y mettre un point final : tous les jours, la police, la gendarmerie, les familles de disparus du monde entier font appel à Geneviève. Et, à chaque enlèvement, à chaque crime, Karl Zéro est tenté de lui envoyer un texto de secours. Il ne s’agit plus pour lui aujourd’hui de la « tester », comme au début, mais de mettre toutes les chances du côté des enquêteurs, afin qu’ils puissent, non seulement confondre les assassins, mais intervenir avant que le crime ait lieu.
Geneviève a prouvé, à plusieurs reprises, qu’elle pouvait capter l’intention aussi bien que les faits. C’est là le grand espoir qui sous-tend ce livre. La médiumnité n’est pas une science exacte, ni un phénomène de foire simplement destiné à troubler, épater, créer des controverses ; c’est un outil d’investigation qui, utilisé avec rigueur et méthode comme l’a fait Karl Zéro, pourrait permettre, qui sait ? d’éviter les pires atrocités.
 
Didier van Cauwelaert



Chez Geneviève et Michel
La voyance, est-ce que j’y crois ? Au départ, pas du tout…
 
En 2009, Geneviève Delpech nous a été présentée, à Daisy (mon épouse) et moi, par nos amis Serge et Mumu, du célèbre restaurant de Trouville Les Quatre Chats. Puis, un soir d’hiver, elle nous a invités chez elle et son mari, l’immense chanteur Michel Delpech, malheureusement décédé depuis. C’est un dîner entre copains. Il y a là leurs amis proches, les chanteurs Alain Chamfort et Bénabar et, plus inattendu, Éric Mouzin, le père de la petite Estelle, disparue en janvier 2003. Que fait-il là ?
Geneviève le connaît bien, me dit-elle. Elle m’explique alors les raisons de cette amitié : depuis sa prime enfance, Geneviève a un don de voyance, que longtemps personne n’a cru, ou voulu croire, et dont, surtout, elle a ensuite refusé de se servir, entre autres pour ne pas gêner Michel. Les gens sont si prompts à ricaner lorsqu’on évoque devant eux un don de voyance qu’elle ne tenait pas à passer pour une pauvre « Madame Soleil » de plus…
Mais parfois, me dit-elle, elle ne parvenait pas à taire les flashs qu’elle avait sur certaines personnes. Et parmi les nombreuses célébrités que côtoyait son mari, ni Coluche ni Balavoine n’ont, par exemple, écouté ses mises en garde, sur la moto pour l’un, et l’hélico pour l’autre…
Enfin, c’est ce qu’elle nous raconte ce soir-là…
Moi, je l’écoute, un peu dubitatif et amusé aussi parce que Geneviève a un côté marrant, en vrac, tête en l’air. Elle est généreuse et très croyante, ce qui, à mes yeux, ne gâche rien.
Mais ce qui me frappe, c’est surtout la présence ce soir-là d’Éric Mouzin. Pas exactement le genre de personne qu’on imagine faisant appel à une voyante, et lui accordant sa confiance. Dans ses interventions médiatiques, Éric est assez glacial, distant, mesuré en toutes choses. Le calvaire qu’il a subi l’a visiblement transformé en un homme d’un métal froid.
Pourtant, lorsque Geneviève l’a contacté, quelques jours après la disparition d’Estelle, il l’a accueillie et l’a écoutée. Immédiatement, elle avait « vu », et même dessiné, le portrait du prédateur qui avait enlevé sa fille. Ce qu’elle avait décrit à Éric dès le départ, c’est finalement ce qu’on sait maintenant de ce qui est arrivé à Estelle. Dès que Fourniret fut arrêté en Belgique, six mois après la disparition d’Estelle, en juin 2003, Geneviève a vu sa photo et a « tilté » : « Éric, ne cherche plus, c’est lui. C’est exactement le dessin que je t’ai donné. » Sauf que Fourniret avait un alibi (qui s’est révélé bidon depuis) auquel les flics crurent dur comme fer malgré tout, pendant seize ans : un coup de fil donné à son fils, depuis la Belgique, le soir de l’enlèvement d’Estelle. Il a donc fallu attendre 2019 pour que son épouse, Monique Olivier, avoue : cet appel, c’était elle qui l’avait passé, suivant les ordres de Fourniret, pendant qu’il enlevait Estelle à Guermantes. De 2003 à 2019, Éric Mouzin et ses avocats ont fait vingt fois la demande qu’on entende Fourniret à propos d’Estelle, ce que les différents juges d’instruction en charge du dossier Estelle ont toujours refusé jusqu’à l’aveu de Monique Olivier, retranchés derrière l’alibi du coup de fil.
Ce soir-là, en cet hiver 2009, on ne sait évidemment pas que cette « vision » de Geneviève sera un jour avérée. Mouzin regarde Geneviève d’un œil bienveillant, et quand bien même il n’y croirait qu’à moitié, on sent que l’amitié qu’elle lui témoigne le réchauffe visiblement dans sa longue nuit.
 
Sortant de ce repas, on se fait des accolades dans la nuit froide, devant les voitures, et on se dit « À bientôt », comme toujours dans ce genre de circonstances où on ne sait pas en réalité si on reverra vraiment un jour les personnes avec lesquelles on vient de dîner.
Geneviève, finalement, je ne l’ai pas tant revue que ça ! Mais une correspondance étrange s’est établie entre nous depuis ce soir-là. Une correspondance uniquement autour des faits divers. Je ne lui ai jamais rien demandé de personnel ou concernant mes proches.
Le « conteur de faits divers télévisuel » que j’étais à plein temps à ce moment-là s’était dit, en la quittant : Il faudra le tester sur d’autres affaires, ce phénomène ambulant ! Pour en avoir le cœur net.
Vous trouverez dans les pages qui suivent les verbatims de nos échanges par textos avec Geneviève, tels qu’ils ont eu lieu, entre 2009 et 2020, sans ajouts ni retraits. Ils sont parfois « extra-ordinaires », au sens littéral, parfois moins. Mais toujours très « visionnaires », puisque c’est bien de cela qu’il s’agit. De « voir ». De voyance. Je ne sais toujours pas si « j’y crois », mais je suis certain que « ça » existe. À vous d’en juger.
Au-delà de la curiosité que peut soulever cette « correspondance digitale », je souhaite que ce livre puisse aider des proches de victimes, dans les affaires ici abordées avec Geneviève, qui continuent aujourd’hui à chercher la vérité. Certains « flashs » de Geneviève méritent d’être creusés. Aux enquêteurs, professionnels ou amateurs, de s’y atteler.


L’affaire Phil Spector

Quelques mois après cette soirée chez les Delpech, je me trouve à Los Angeles, où j’enquête sur l’affaire Phil Spector, reconnu coupable d’avoir tué d’une balle dans la bouche Lana Clarkson, une actrice plus ou moins ratée, le 3 février 2003. L’immense producteur de rock Phil Spector (inventeur du wall of sound, des Ronettes à John Lennon) a été condamné à une peine incompressible de dix-neuf années de prison. Quinze pour meurtre au second degré sans préméditation (une balle dans la bouche de la femme) et quatre pour usage d’une arme à feu, soit la peine maximale.
Spector nie tout en bloc et dit que la femme s’est suicidée chez lui : « Elle a embrassé le revolver, et j’ignore pourquoi ! » Depuis, Spector est décédé en prison, le 16 janvier 2021.
 
Et c’est là, à L.A., le 10 octobre 2009, que je repense à ce dîner chez les Delpech et au « don » de Geneviève. D’un coup, je me dis : Tiens, et pourquoi ne pas tester les capacités de Geneviève, puisqu’elle se dit médium et qu’elle a l’oreille d’Éric Mouzin ? Ce fait divers américain, aussi incroyable qu’il soit, n’a pas vraiment fait les gros titres en France. Ça évitera, me dis-je, le risque qu’elle « triche » inconsciemment, en me racontant ce qu’elle aurait pu lire, ici ou là, sur cette affaire. Et si ça peut m’aider à comprendre ce qui s’est réellement passé cette nuit-là, ça se tente. En gros, il n’y a que deux possibilités : soit Spector a tué cette femme, soit elle s’est tuée en se tirant dans la bouche. On va bien voir ce qu’elle « voit » et on jugera sur pièces.
 
J’envoie donc à Geneviève, évidemment sans la prévenir, un MMS : c’est une photo de Lana Clarkson jeune, la femme pour le meurtre de laquelle l’ex-producteur de musique a été condamné.
Je ne lui donne pas son nom, juste le prénom, et je lui demande :
 
 
10 oct. 2009 17:41 Karl :

Elle s’appelle Lana. Qu’est-ce qui s’est passé ?

Bientôt, je ne procéderai plus autrement avec Geneviève. Juste la photo, le prénom et une question. C’est la seule technique qui vaille avec elle. Moins je lui en dis, mieux c’est…
Au début, je ne le savais pas, et il est arrivé que je lui pose trop de questions et donne trop d’indices, ce qui a pu la conduire à se mélanger les pinceaux : ce qu’elle « voyait » ou « entendait » pouvant concerner deux affaires en même temps. Mais ça, vous le verrez par vous-même plus tard… Là, voilà qu’elle me répond illico-presto par texto.
 
 
10 oct. 2009 17:52 Geneviève :
Je vois une drôle de maison. Ou plutôt un château ou un manoir.
Des grosses pierres apparentes à l’extérieur.
Une grande piscine bleue hollywoodienne.
Un grand porche à l’entrée. Comme un parking devant le château.
Un parterre avec de l’herbe. Comme un rond-point juste devant le château (manoir).
On dirait un décor de cinéma. Le château ou manoir ressemble à celui qu’on voit dans le film ″A History of Violence″.

C’est exactement ça : le manoir de Spector, nommé « Château des Pyrénées » (en français dans le texte) est une espèce de grande bâtisse de style basque, construite dans les années 1920 pour un nabab hollywoodien : 25 pièces, des jardins luxuriants, une piscine, une fontaine kitsch et, garée là, la collection de voitures de luxe de Phil Spector.
 
 
Geneviève :
Il y a comme un bow-window.
C’est baroque et doré. Il y a beaucoup de grands miroirs.

Geneviève :
Je n’aime pas du tout l’ambiance.
Il y a un bar avec beaucoup de bouteilles.
Du très bon vin, du whisky et de la cocaïne.
Cette femme que tu m’as envoyée arrive dans une belle voiture (un coupé, je crois) avec un type d’allure banale. Sauf qu’il est coiffé comme les Afro-Américains dans les années 70, mais en blond. Ou comme Tina Turner. On dirait qu’il porte un masque de cire comme au musée Grévin.
Il me fait peur. Il a un drôle de regard.
Corpulence moyenne. Mince.
Il a pas mal bu. Du champagne et du whisky. Cocaïne, etc.
Elle, elle a un sacré décolleté !
Je me demande si ce n’est pas une call-girl ou quelque chose comme ça.

Disons que Miss Clarkson n’était pas réputée pour être particulièrement « farouche ». Mais ce n’était pas non plus une prostituée, loin de là. L’âge venant, comprenant qu’elle ne serait jamais Sharon Stone, elle était, de guerre lasse, devenue serveuse à la House of Blues sur West Hollywood, un club où pas mal de stars du rock viennent terminer leurs soirées. Repartir avec l’une d’entre elles en fin de service peut offrir des horizons professionnels plus porteurs… ou mal tourner.
 
 
Geneviève :
Je la vois déambuler dans une maison style ranch ou maison de Louisiane juste avant de partir avec lui dans ce château.

C’est la House of Blues. Je n’envoie pas la photo à Geneviève. C’est inutile, mais je suis sidéré qu’elle « voit » l’endroit…
 
 
Geneviève :
Il est brutal.
Il la tient violemment de la main droite. En tous les cas, il la tient très très fermement.
Il lui propose quelque chose qu’elle refuse.
Je ne sais pas ce qu’il se passe exactement entre eux, mais elle pleure.
Elle a une crise de nerfs.
Il la gifle, il sort un revolver. Je ne sais pas d’où. Sûrement l’avait-il sur lui.
Il la gifle encore, elle veut se lever et partir.

Geneviève :
Il la menace en lui mettant l’arme dans la bouche, je pense.
Il lui redemande en parlant plus fort de faire quelque chose, mais elle pleure.
Il enfonce un peu plus l’arme et le coup part !
C’est allé très très vite.
Je ne sais pas s’il a tiré en préméditant son geste.
Je pense qu’il voulait l’obliger à faire quelque chose. Qu’il voulait l’intimider et l’obliger.
Il est fou de rage. Le coup est parti.
Il a les yeux qui lui sortent de la tête.
Il frotte le revolver dans la main de la jeune femme.
Il met le revolver par terre sous la main de la femme.
Un seul coup est parti. Elle est morte sur le coup.
Puis, je le vois aller de long en large dans une grande pièce.
Il a les mains qui tremblent…
Voilà ! Ça te parle ?

Karl :
Incroyable. Y a pas d’autre mot.

Je suis scotché. Geneviève vient de me décrire, au détail près, le crime qui s’est déroulé cette nuit du 3 février 2003 au Château des Pyrénées. On savait que Lana Clarkson était décédée d’une balle dans la bouche, mais Geneviève nous apporte là un élément décisif : le coup serait parti sans que Spector le veuille…
Sanguin, et souvent défoncé, Spector était un grand collectionneur d’armes à feu. Avec, on sait qu’il était capable de tout, y compris de menacer John Lennon lors de leurs séances d’enregistrement communes, ou de s’en servir lors de jeux sexuels avec ses conquêtes…
 
 
Geneviève :
Attends, je vois de mieux en mieux : il a un pistolet ou un revolver, mais une arme courte. Mais elle ne le sait pas…
Je vois un type vraiment très bizarre, malsain. Il porte une énorme perruque. Il est obsédé sexuel. Il me fait peur. Il est dans la musique, le showbiz, en Amérique, je pense. Il a ramené cette fille blonde chez lui, c’est celle de la photo, mais en plus vieille.

Geneviève :
Ils jouent avec un revolver, c’est sexuel. Elle est dans un fauteuil. Il lui tire dans la bouche !!
La voiture n’est pas une voiture coupée. En fait il y a plusieurs voitures garées sur le côté et devant le château. Dont une coupée luxueuse.
Mais en fait, l’homme arrive avec la femme blonde dans une berline genre Bentley, Mercedes ou quelque chose comme ça.
Il doit avoir un chauffeur, car ils sont tous les deux (elle et lui) à l’arrière.
Plus tard (j’ai pas la notion du temps), je le vois parler à un homme habillé avec un costume sombre.

Juste après le coup de feu, Spector sort et déclare à son chauffeur (habillé en costume), Adriano de Souza : « Je crois que je viens de tuer quelqu’un. » Pour ensuite maintenir jusqu’à son procès que l’actrice s’était suicidée.
 
 
Geneviève :
Le visage de cet homme est effrayant. Sa grosse maison aussi !
Il reprend ensuite le revolver et le pose sur quelque chose.

Geneviève :
Il n’enlève pas les empreintes.
Il est décidé à appeler la police et à dire qu’elle s’est suicidée, mais ce n’est pas vrai.
Il est aidé par l’homme habillé en costume sombre.
Je crois même que l’homme était à l’extérieur du château et qu’il fumait une cigarette lorsque l’assassin est arrivé vers lui.
Je pense qu’il lui annonce la mort de la femme blonde…
Ils reviennent ensemble dans la pièce où gît la femme. Ils parlent ensemble. Et appellent la police.
Mais je ne peux pas dire combien de temps s’est écoulé entre le moment où il est allé parler à l’homme en costume (un ami ? un secrétaire ? un employé ?) et le moment où ils appellent la police.
Par contre, je pense que la jeune femme est morte très vite après leur arrivée au château du type.
Est-ce que ça te va ?

Karl :
J’en demandais pas tant… C’est sidérant.

Voilà. J’ai reproduit ses textos ici… texto ! Je n’ai rien ajouté, rien retranché.
Geneviève m’a répondu immédiatement. Elle n’a donc pas eu le temps matériel de « googliser » la photo, de fouiller Internet pour me répondre. D’ailleurs, avec juste un prénom et une photo, elle ne serait pas allée bien loin. Elle qui ne sait toujours pas, à ce jour, se servir correctement d’un ordinateur… Moralité ? Elle a regardé une seule photo, celle de la victime, et elle a eu une série de flashs : elle a été capable de tout me décrire, les lieux, les personnages, le film des événements et, surtout, le fait que « dans ce qu’elle voit » Spector n’avait pas prémédité son crime…
Comment fait-elle ? Je n’en ai pas la moindre idée. « Ça » s’impose à elle. À ce moment-là, je suis loin d’imaginer que nous continuerons à échanger régulièrement, au fil de mes enquêtes. Et à des années-lumière d’imaginer que ces étranges échanges de textos feront un jour l’objet d’un livre…


L’affaire Maddie
La petite Maddie McCann, 4 ans, a disparu durant la soirée du 3 mai 2007, à Praia da Luz, en Algarve, au Portugal, où sa famille était en vacances à l’Ocean Club. Je m’y rends en septembre de la même année. C’est mon premier documentaire consacré aux faits divers.
Qu’est-ce que je fais là ? Je regarde l’appart poussiéreux, le mobilier terne qui m’entoure. Les volets roulants sont baissés. Dehors, il y a encore du soleil, même si la nuit tombe vite au sud du Portugal, en ce début d’automne. J’ai loué une chambre à l’Ocean Club. Je m’assieds sur le lit et j’allume une cigarette. Je me dis que parfois, la vie vous emmène sur des chemins vraiment bizarres, et que c’est ce qui est en train de m’arriver.
Quelques semaines plus tôt, la chaîne 13e Rue m’a proposé une émission consacrée aux faits divers. J’ai dit non. Puis oui. Parce que le monde du fait divers est le dernier espace journalistique intrinsèquement vierge, un monde où les rencontres sont humainement plus enrichissantes que les réponses formatées des politiques (que je viens de tutoyer et de rudoyer pendant dix ans de Vrai Journal sur Canal+…) À ce moment précis, dans cette chambre, je ne suis donc plus dans la télé. Je suis dans la réalité. J’ai rendez-vous, même si je ne le sais pas encore, avec une partie de moi-même. Cette partie n’a rien à voir avec le business ou la réussite, la culture du scoop, des « coups »… Elle est même, au fond, le contraire exact des qualités qu’exige la télévision. C’est cette partie de moi, ce côté « insurgé », « front du refus », qui faisait la différence du Vrai Journal. Et c’est aussi ce qui, logiquement, a eu au final la peau de l’émission. Les puissants supportent qu’on les mette en boîte, moins qu’on ouvre celles de Pandore… Je ne suis pas un petit saint, je me méfie des chevaliers blancs, très peu de choses me choquent…Mais qu’on touche aux enfants, je ne l’admets pas. Ça me révulse. C’est donc cette partie de moi-même – le père de famille – qui fait qu’à ce moment-là, je suis assis sur ce lit.
 
Elle était mignonne, la petite Maddie McCann. « Un ange blond » disaient d’elle Kate et Gerry, ses parents. Turbulente, très vive, un peu trop. Parfois, elle usait sa mère, jusqu’à l’explosion que celle-ci confiait à son journal intime… Elle allait avoir 4 ans dans neuf jours. Elle n’a pourtant jamais fêté son anniversaire. En tout cas, pas avec ses parents. Dans la soirée du 3 mai 2007, alors qu’elle passait ses vacances en famille à Praia da Luz, une station balnéaire portugaise créée par et pour des Anglais en mal de soleil, la fillette a disparu. À ce jour, on ne l’a jamais revue, même si beaucoup ont juré l’avoir croisée aux quatre coins de la planète, et qu’une tonne de théories concernant sa disparition ont été échafaudées en pure perte.
Depuis le premier soir, Kate et Gerry ont tout mis en œuvre pour retrouver leur petite fille. On le leur a suffisamment reproché, après. Ils ont réellement remué ciel et terre. Pour le ciel, ils ont misé sur Benoît XVI, avant sa retraite, qu’ils sont allés voir en jet privé, un jet qu’un généreux milliardaire anglais – Philipp Green – avait mis à leur disposition. Pour la terre, ils ont convoqué le ban et l’arrière-ban des stars planétaires, de la politique au showbiz en passant par le foot : Georges W. Bush, David Beckham, Richard Branson, Oprah Winfrey, le Premier ministre de l’époque, Gordon Brown, et j’en passe… Tous ont affirmé qu’il était impératif de retrouver Maddie, qu’il fallait la sauver. Des prières ont été récitées et des cierges brûlés. Ils ont promis et donné de l’argent, arboré des tee-shirts « Ne m’abandonnez jamais », soutenu Leaving No Stone Unturned leur association.
Loin du tapage médiatique, tout n’est pas si simple… Surtout aux yeux des policiers portugais en charge de l’enquête. Assez rapidement, ils ont un gros doute… Kate et Gerry McCann sont-ils vraiment ces parents parfaits, aimants, ce couple idéal de fervents catholiques qu’ils campent sous les sunlights ? Et s’ils baladaient la terre entière avec cette histoire d’enlèvement ? Et si c’étaient eux qui avaient tué leur fille ?
 
La controverse commence et va se transformer en un indescriptible feuilleton à rebondissements. Chaque camp (les parents et la police portugaise) laissant filtrer des « infos » pour accréditer sa thèse…Kidnapping ou meurtre ? Le plus sidérant dans cette affaire, c’est que bientôt, le sort exact de la petite Maddie finit par passer au second plan au profit d’un conflit judiciaire et médiatique anglo-portugais…
 
Face à mon petit meublé, l’appartement que Kate et Gerry louaient en ce mois de mai 2007. Les scellés sont encore en place. C’est là que se trouve la chambre où dormait Maddie, cette funeste nuit du 3 mai, pendant que ses parents dînaient avec des amis juste en face, au restau « Tapas » de l’hôtel. On y pénètre très facilement dans cette chambre, par la porte-fenêtre jamais fermée à clé donnant sur la piscine et le restaurant. Ou, plus acrobatique, par l’unique fenêtre qui donne sur une petite rue pas éclairée. On se dit qu’en effet, il a dû être très simple de rentrer là et d’enlever la petite. Deux minutes, aucun effort. C’est la théorie des Anglais, de la famille, et on l’a vu, des grands de ce monde accourus en renfort.
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